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AVIS.
T o u t  r e  q u i  n e  s e r a  p a s  aiT raiic la i 

s e r a  r e f u s é .

T o u te  sletiiaiM le d 'a b o n n e m e n t ,  p o u r  
l a  p i‘o% inre , q u i  n e  s e r a  p a s  acconi|>a>  
Kiiée d 'u n  m a n d a t  s u r  la  p o s t e ,  s e r a  
e o i is id é ré e  r o n im e  n u l le .

L es p e r s o n n e s  q u i ,  J u s q u ’à  c e  J o u r ,  
o n t  r e ^ u  n o t r e  J o u r n a l , e t  q u i  n 'o n t  
p a s  e n c o re  a c q u i t té  l e u r  a b o n n e n ie n t .  
s o n t  p r ié e s  d e  v o u lo i r  b ie n  n o u s  e n  
f a i r e  p a r v e n i r  le  m o n t a n t  a v a n t  le  J  
J u in  p ro c h a in ,  s i  « lie s  n e  v e u le n t  é p r o u ­
v e r  d u  r e t a r d  d a n s  l’e n v o i «lu J o u r n a l .

APPEL AtX REPUBLICAINS Iif.HOCRATPS.

Li C'ommattt! de Paris est momenianémcnl rui­
née.

On pirde ce qui peut avoir édiappt* au ravage 
de nos bun nui.

Nuire imprimeur ordinaire nous a refusé ses 
presses.

On nous dispute notre titre.
Mille menaces nous poursuivent.
Au milieu de tant de difficultés, de soins, d'en­

nuis, la Commune de Paris continue sa mission; 
elle ne périra pas!

Au nom des principes que nous soutenons, et 
que chacun connaît, au nom de la démoentie pure 
dont Sobrier est le véritable représentant, aunum 
de la République en péril, nous conjurons nos 
amis connus cl inconnus de venir à notre aide en 
ce moment suprême.

Des listes d’abonnement sont préparées dans les 
buieaux de la Commune, cl nous faisons appel A 
toutes les sympathies démocratiques.

La Commune de Paris accueillera tous les ren* 
seigiiemenisprécis et SIGNÉS qui lui seront commu­
niqués dans le but d ’aider à la publication de la 
BiOGiiAPUiu des représentants à VAssemblée nalio- 
nale.

T,.es notes que nousavions recueilliesayant été 
brûlées ou di.spcrsées dans le pillage qui a eu lieu 
le 15 mai dans les bureaux du journal. — Nous 
faisons ap|iel au patriotisme des bons citoyens pour 
nousaider à commencer procliainement cêltc pu­
blication.

L es «rOrléniiiN.
Au nom de son patriotisme, nu nom de scs 

services foyaux et fidèles, la lignée d’Orléans 
protestait avant-bier coutre le projet de décret 
qui estveuii aujourd’hui lui intenlirc le sol de la 
République. C.cttc le ttre , datée de Clnrcmont. 
mais écrite par les princes à Paris, était adres­
sée , avec toutes les formes m onarchiques, 
au présiileiit de l’Assemblée nationale, cuniiiic 
h un roi.

Ils se tiugiiaient de leur soumission aux o r­
dres <lu peuple et de leur départ d’Alger ; mais 
pouvaient-ils s’y soustraire?

Ils SP vantaient de leurs services dans l’année

ou dans la m arine; mais ils ne parlaient pas de 
la manière dont ils euvahirent, à vingt ans, des 
postes supérieurs, et qu’on ne peut confier qu’à 
des officiers expérimentés, tant ils sont impor­
tants.

De quel droit venaient-ils protester?
£st-ce qu’ils ne bannirent pas les Bourbons, 

les Bonaparte?
Et, s’ils sont si dévoués maintenant, pourquoi 

n 'ont-ilspas compris qu’ils n’ont rien de mieux 
à faire aujourd'hui que d’éviter que l’on parle 
d’eux?

Leur mérite est dans le sacrifice, leur gloire 
dans l’oubli.

L’Assemblée nationale a décrété leur exil, à 
la majorité de 632 voix contre 63.

C’était justice, mais justice regrettable; car 
il eflt mieux valu les lai'ser périr dans le dédain 
et attendre iin acte coupable de leur part, qui 
permit de les punir, comme punit un grand peu­
ple,’par le rire  universel.

Malheureusement Thistoirc pourra dire que 
le premier acte des commis du peuple a été un 
acte ou de doute, ou de peur, ou de haine.

C;»nié«lieai>4 e t  Avweat».
Nos gouvernants ne pensent à rien : depuis trois 

m ois, ils dépensent en Irav.aux inutiles les res­
sources delà France ; iis comlamncnt nos ouvriers 
au travail de Sisyphe, ils font rouler des cylindres, 
remuer la terre sans b u t, transporter des pierres 
d’un endroit dans un autre. Leiirchef d’oeuvre est 
d'humilier ces admirables milices du dévouement, 
de l'héroïsme et de la faim.

E t , cependant , qne de belles choses ils au­
raient pu accomplir, s'il y avait eu place dans 
leur cerveau pour un diminjtif d'idée utile , si leur 
esprit n ’avait pas été à tout jamais dévasté par l ’i- 
nepiic et la vanité.

Qu’est-ce que c’est donc que le ciloyen Marie , 
ex-ministre des travaux publics, membre actuel 
de la commission exécutive? Qu’a-t-il fait? Rien ! 
rien 1 rien !

Je me trompe, les annales du palais rapportent 
qu’il parlait ass<;z bien , et ̂ tie le National, à tout 
propos, faisait Télogc de sen éloquence. Avocat!

La France est en proie aux avocats; Paris, à 
l’heure qu’il est, est une gnnd’chambre. En haut, 
en bas, partout, l'avocassene sc prélasse sur l’ou­
tre toujours gonflée de ses néiaphores.

Quand nous avons entenJii un plaidoyer, nous 
croyons avoir résolu tous le  problèmes politiques 
et sociaux. De beaux gestes un accent pathétique, 
des périodes retentissantes, des phrases ciselées, 
et c’en est fait.

Tous les jours Rosciiis saivc la patrie.
Roscius, grand artiste d amatiqne, qui dmiirt 

des leçons à Cicéron, sc (knélrailsi bien de son 
rèle, qu’il lui arrivait de tuer les malluuireu;x 
comjiarses chaigés d’écouic ses ïambes.

Nés mo<lernes Roscius n’.ront jamais jusque-là.
Ce n’est pas du sang qii coule dans leurs vei­

nes; on commence à croiic qu’ils iToni pas de 
cœur, du moins pour autrui. Ils u'aiment qu’eux- 
mêmes,

de leur personnalité, ils sc re- 
gardunrîltmTtJreusemuiil dans le miroir de le ir élo­
quence; ils pussent leur temps à souiller dis bulles 
d’eau , à suivre les mille évolutions de leur l'nn- 
taisic. Narcisse , le beau Narcisse, cherchait par­
tout des objets capubies de le refléter; il demandait 
à l’ombre , à l’eau , à tout ce qui lu it, à tout ce 
qui scintille, la reproduction de son visage. Un 
Dieu charitable eut pitié de cet homme, il le clian- 
gea en fleur.

La belle aubaine que de devenir végétal !
El voilà cependant ,1e sort que Ton réserve à la 

France !
Laisse/ agir les poètes, les avocats et les ar­

tistes, et clans quelques jours vous verrez c»i qu’ils 
auront fait do nous.

C litntiontt.

Quand Dieu permet qu’une vérité tombe sur 
la terre, les hoimnee oominonocnt per maixltro 
et par lapider celui qui l’apporte; puis, ils s’em­
parent de celte vérité, qu’ils n’oDt pas tuée avec 
lui parce (ju’cllc est immortelle, et elle devient 
leur héritage.

Les idées humaines ont amené l'Europe à une 
de ces grandes crises organiques, dont Tliistoire 
n’a conservé qu’une ou deux dates dans sa mé­
moire, époque où une civilisation usée cède la
place à une autre...... Mais l’idée de révolution,
c’est-à-dire de changement et d’amélioration, 
n’en éclaire pas moins l’esprit, n’en échauffe 
pas moins le cceur.

Quel est parmi nous Thoinmc pensant, 
l’homme de cœur et de raison, l’homme de re­
ligion et d’cx|)ériencp, qui, mettant la main sur 
sa conscience et s’interrogeaut devant Dieu, 
eu présence d'une société qui tombe d’anoma­
lie et de vétusté, ne réponde : « Je suit révolU’ 
tionnaire ! »

Les prolétaires se trouvent aujourd’hui dan» 
une condiiioii pire qu’ils n’on t jamais é té ; ils 
ont reconquis des droits stériles sans avoir le 
nécessaire, et remueront la société Jusqu’à ce 
que le socialisme ait succédé à Todieux indivi­
dualisme.

C’est de la situation des prolétaires qu’est née 
la question de la propriété qui se traite patloiit 
aujourd’hui, et qui se résoudrait par le combat 
et le partage, si elle n’était résolue par la rai­
son, la politique et la charité sociale. La cha­
rité, c’est le socialisme; l’égoïsmi, c’esU’indivi- 
diialisme. La charité comme la poüliipie coiii- 
mande à l’Iiotnine de ne pas abandonner Tlioin- 
me à liii-mOine, mais de venir à son aide, de 
former une sorte d’assurance niuliielle à des 
conditions équitables entre la société possé­
dante et la société non possédante, elle dit :m 
propriétaire : « Tu garderas ta propriété. » Car. 
malgré le beau rêve de la cominunanté de» 
bien», tenté en vain par le christianisme et par 
la philanlhi'opie. la propriété paraît être ju«}u’à 
ce jour la condition nécessaire de toute société; 
sans elle, ni fuinille, ni travail, ni civilisation ; 
mais celle mCiiie charité lui dit aussi : « Tu 
n'ouhlieras pas que la propriété n ’est pas seule­
ment instituée pour toi, mais |miir l’Imniaiiilé 
tout entière ; tu ne la possèdes qu’à des eondi- 
tioiis de jnsliee, li'iitilité, de répartition e td ’ac- 
cession pour ton»; tu fourniras donc à les frais, 
sur le siiiierihi de la propriété, dos moyens et
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dos éléments de travail qiii leur sont iiércssai- 
res pour imssoder leur part à leur to u r; ti; lo- 
coniiattras un droit au-dessus du droit de pro- 
p r ié ^ , j.e ||(> itd i‘ rhoinanij '.  Volfâ i;r justice et 
la politique.

{Antérieur i  férrier. l^j^UèiiNE.)

À’a e  f d ^ l l e  miitt':-<'Cérlell«.
Où sont-ils ? Que fnul-ik ? Smü-iis rnt»ts‘? sdirt-

i!s vivants?— Vous croyez peut-être que noos
pii'lops'dé.? feiiréscnlants; Dieu nous en gardeICe' ►»
goiil les tuiuislres que nous demandons à ti)us les 
cdi ■>. Nous regardons l’horizon, et nops neVoyops 
rien, rien tpioles roses qui fleurissent cl leseach U 
qui s’e/BpîiSsem ; mais pour ce qui est des cum- 
mis du peuple, ils se sont éclipséé, évanouis, évâ* 
porés. Pas le moindre décret, pas la plus petite nt^ 
donnpnce; les ciiiAulards ^ojiisseut en ]>aix dos 
loisirs que’l^ur'a fans l^,|^Dublique. Les abu'^et 
loa scandal(.-s toiit^enre s étale_ntj)lus elfi'unjc- 
ment que jamais ; mais, à l'exception d^ Flocon; 
comlgpoé par ses cillègups aux'sté'rlies dchals d^ 
la Chambra, nos ministrr*s ne donnent pas si^ne d^ 
vie.Lesiravauxnujjlîcs élaborent,^és'aff.ires élraa- 
gères ̂ iabc^renl, 1 instruction publique élabore euf 
core : nous lé savons bien , ils élaborent tous. Ma s 
quand donc verrons-nous ce* qu’ils ont élaboré J 
Qnand d'oncle citoyen Trélat donnera-t-il aii i^uplj 
lepaindu  cprps^.el Iq citoyenCtrnol le paiOj 
l'âme i  Quant à cela , nous n’en sàvDiis.rion.

On nous a bien dit qu’on allait ouvrir dtS ate­
liers , géfiéraljser l'instruction , réorganiser {es hv- 
bliûthèques ; m'aîfe en véVÎté ces pronv;ssc-s spnt 
déjà, si vieilles qu’on n’y  songe plus. Que V0u(c!j- 
vous , le ciel est si bleu , les arbres soiitsi verts', 
que ces pauvres miniéires sont allés s’étendre à 
l’ombre des hêtres; les coeurs purs uiit besoin (Je 
respirer l’air des champs; les natures puissantes 
s’étiolent sous Icâ'iaRibrisdcrés : il leur faut leso- 
leiletl^s^rapris horizons. Ne ruêbns point nos 
pjsint>«« a.iY rJianis de ets nouveaux 'fityres; ne 
troublons point leurs ébais idylliques ; mais, par 
grâce qu’ils ttous donnent signe d ’existenee: leurs 
jours nOussOrtt ttdp thërS pour que nous puissions 
vivre dans de pareilles anxiétés. '

I . r s  .;r.nilé*<% »  PBsmy.

Le m aiivifc la eemmune de PasSy a été vic­
time hier d’un de ces actes que lesiWtodérés se 
perinettent et que les montflj/nnrd* réprouvent, 
il a  pu le inalbw r de remplacer le citoyen lV)s- 
soz,.ami intime de MM. Ûelesscrt et Guizot, et 

passer pour un sincère réptjblicain.
 ̂ Les ro o r^é j sont entrés à la mairie, en pro­
férant des menaces de mort contre le citoyen 
uyi-a été nommé m aire; Us IkHU ti%Ué poliment 
aècfln'îf/fe, de guetta;, de .jv’̂ tèü ca tn , de ér?- 
gand; car, dans le langage de ces illustres, ces 
épithètes se valent. Le inaire ceignit son ééliarpe 
et ordonna à ces furieux de quitter la mairie ; 
mais teî injures on t redotth+é, e f s i  te maire 
n’avait fait pi'oqve xTénergip et en.nième.tepips 

•de erangfroid. les modérés auraient,ep  Jç' cou­
rage de la faiblesse de leur adversaire.

Des calomnies avaient été, comme d’habitude, 
le prétexte de cette inanifestalion : ruiitorité su­
périeure est prévenue; c’est à elle qu’il appar-

“W iîi d'agir'■artn: I t r 'jiitste
‘de  gaUde nationale qui sé tnmtvait'à la niairië 
aurait pu préveair l’acte de m o^rantism e  defe 
furieox : jl ne A . q u i . l p / a n t e ? f

IJ, rés,^lte dq^tqus çqs faits q̂ u’aujourd’hui jl 
esVpré^tW  aussi dangereux' qlie’soiis lé régîmb 
des monarques de s’avouer républicain.' !

sont plusieurs fois rendus, par députation, au­
près du ci-devant ministre des,travaux publics, 
le citoyen Marie, pour en obtenir des travaux 
utiles, et ils ont été sans cesse ajournés.

Enfin voici que l’Assemblée nationale leur 
vote un nouveau crédit et eiuend donner aux 
travaux une direction efficace. Nous n’aurons 
donc plus affaire, en ce cas, à la haute incapa­
cité de M. Emilq Thf>mas et de M. Jaitÿe,

Nous ne seroos pas assiégéAdes protestations 
de ces honnêtes ouvriers à qui le citoyen Dupin 
semble plaindre le morceau de pain qn'oB leur 
jette, et qui, employés à de véritables travaux, 
y 'apporteront d’autant plus d’activité qu’ils

■ \ii ’ t <
L a  v o ir ie  d e  7 Iu n tfa u c o n .'.ili.i;

C o lo n ie s  «K rleo les,

• -T LeçitoyenFloeon ap ris , le lS d e c e  mois, 
possession du mini&tère dq {’agriculiure qt du 
commerce. Il s ’est immédiatemeut.oeçu;^ des 
affaires de so«.déparmiHent. Mettant, à  profit 
l’impulsion utile donnée par son-, prédécesspiir 
au* travaux d’intérêt ,agrkole ei rominqrcial, 
il a, sous-désempai'er, complété J a .i^ ie d e s  
mesures déjà en cours .d’exécution. Avec te cU 
toy€«,f4o«oo>, l’idée dos colonies agricoles est 

.aiitréç d a n s ,lé 'départem ent de. l’agricalturé. 
Cette ,,idée y troavai’a hientùt sa . réalisation. 
Tous les besoins, tous les droits des trav jtijteuns 
de l’agriculture e t de l’imlustrie, serontdéiiK*- 
cratiqueinent apprécié^ et satisfaits, tw  vasi}:! 
travail se coordonne dès à présçnt. Le giini^i^ 
veut ,qqe le pays connaisse,,eijfia |a ^itiiatiop 
vraie de notre agriculture iiatioualc. Lgs ti'ab! 
vaux de défrichement, ceux de dessèchement 
des marais, les irrigations, l^iustruction a^ij- 
cole et professiounelle. Je crédit agricole, Ife 
perfectioonemeut des races, néces.saires à l'alii- 
inentation du peuple, la recherche, la prépara­
tion, l’emploi des substances tertiJisautfig, J’e; -̂ 
tensiou des cultures fourragères, en uu mot 
tous les grands intérêts de l’î^ricukure seicm  
écteifés, dirigés; aucun uedeiheurei-a en souf­
france. Des chambres consultatives, procédant 
d’une élection large et sincère, donneront à  c«> 
intérêts la représentation spéciale trop long­
temps attendue. Les har,as, tes institutions hip­
piques, auroni leur place dans ces travaux in­
spirés par un dévouement absolu à la cause 
populaire. La même sidUoitudo qui s ’attaclie 
aux travailleurs agriMlee.emhrassp la condition 
des travailleurs indusUh'fc. It^islation dos 
prud'hommes sera robjet d’une ii'Tision appro­
fondie. D’impoitaotes modificatious.aux lois.gqr 
les.livrets, sur le» coalitions d’ouvriers, sur le 
travail dans les umiiufacüirea, sont mises à l’é­
tude. Le principe républitâin viendra rajeunir 
et vivifier les institutions utiles, mais empreiq- 
tes dhdées et de tendances.wop peu en rapport 
avec Je seutiinetit démocratique, le seul aujour­
d’hui qui soit le seuiiiuüui français.

. &cp«t.ifi,fliioIques.jours Paris ,oât infecté d *  
niiasjneSi.qijfi te yent cjiassÆ de P i'
dirait que tous les éléments ,de piitréfaçtioa *  
Sont donné' fendez-vous da'hS' ce' chef-lieu dit 
genre humain, comme disait Anacharsis Cloott.

'Lee grands hommes qui nons’ gouvernenj, 
c’est Émile Thomas et Jaiine que je  veux dire, 
cep,x-,{à même qqi aiment à ententlre la cadeiiœ 
du rossignol dans le parc de Mopcoâux et à 
s’enivrer d e î’odeuf des seringats, ne pOnrbaient- 
iis paé', sans inconvénient personne!, envoyer p 
Moutfguoop quelques-uns dê^ nombreux ou- 
vriçr^ payés pour ne rien, faire? Ceç oiivi;ieils 
ne pourraient-ils pas assaniir cet liorriblo l'ovdr 
de pestilence et éioiencr de Paris ce tte‘voirie*? 
Notre faible intellect nous incite à croire qup 
ce serait là un travail uple. Daignent lus cinq 
pentarques prendre notre idée en euusidéra- 
tiou. Nou^ Serions heureux de la voir réaliser 
en' quelques années.

mettaient naguère de tiédeur à leurs fausses
eorvees.

B o u e lie  d e  b ro n ze»

Le général d e c i s io n  en retraite Petet occupe 
vingt-deux dianinres environ des bâtiments du
ministère de la guerre; ilb rû le ,d il-p s , de cin- 
.quatijç à ..|p i5i**.nte7dix voies de boi^ pw  an. Il 
occupe un huissier^ deux secrétaires et quatre 
garçons de bureau à lui fout seul.

Nous venons de lire, dans un jotm ial du ma­
tin, l’annonce que RI. .Jules Simon va reprendra 
sotf cours à la SoH>ônne. M. Jules- Simon 
n’est-il point déjà représentant du peuple et ne 
touche-t-ilpaB2 hfr. par jour?

Vh  b e « u  t r a i t  d p  01. ifJM isuidière.
Il y a quinze jours environ, un homme viqt 

trouver M. Caussidièi'e, alors jrréfet de police, 
et lui offrit de lui l'ouriiir les iiulications néces­
saires pour arrêtef RL Hébert, ex-gartle dqs 
sceaux.

- ^ E t  que veux-tu pour ta peine ? demanda 
le préfet.

L’IiOinme désigna une «nnine d’ai^ent assez 
ronde. , ' ...................

—  Canaille 1, s’étria le préfet, avec son éjol- 
qiience populaire (t na^ve, ficlie-mof le camp 

'd ’IcL ou'dans iine'heure je  te fais châtier par 
M. Hébert lui-même. ' i

• Vous seriez bieii embarrassé de le trouver.!
reprit effrcintéme'Bt le déuonciatpur.
, LepréfefjPi'U la plume, et écrivit ces mots!: 
0 dçiiesligiie, il vou$"à dénoncé. ^
Il cac/iela ef adressr là leüfé à Pex'-llilhistre, doijt 
i! conuaissait parfaitement la retraite. • • i

* .

01, O ii |i in .
I.P cijoycn Dqpis, çç. patriote zélé qui, ,indé- 

ppjitlqininent de soi indemnité.de représentant,
1 teAsfi'A’/v IV A*i~> f/k ■Vi'vû n t J < ’ I........ifôuVe éuèore le iUDyen de gtfgner sirr lés* bancs 
de la Constituante 'es 80,000 fr. de îraifemeut 
que la Ilépubliqiie illoue même aujourd’hui aji 
procureur général le la Cour de caBsation ; te 
citoyen D.upin accœe les ouvriers des ateUeip 
nationaux d’accoptr le salaire d’une besogne 
qu’ils ne font pas, et veut les embrigader danb 
des a te lim  militaires.

Si le citoyen Djpin daignait les approcherj 
il se convaioca-ait qu’ils sont les premiers à  gér 
mil-d’un état de.cioses qui les humilie. Ga­
gner leur vie en tnvaillaiit leur serait bien plus 
doux que de l■('‘ste^toute la journée sous la pluip 
ou sous le soleil,’atachés à de prétendues cor­
vées où il n’y a pas en effet, un coup de piochp 
à douiier. Ce salpin, que te citoyen Iteipin leur 
reprodie, Us le garneut doublement par ce fait 
Iroj) conslatit qui ’assimile. en quelque s o r t i  
à une aumône. M;is si l’occupation manque à 
taut de bras, à q i  la faute? Les ouvriei-s 's^

* M* VILIEUAIN,
Prtffesaeur à la Sorbonne. 6,060 fr.
Examinateur, dq baccalanréaL 6,000
Seçréfaire. perpétuel de l’Académie

française. 6,000
Le logement. ‘ 2,000
De rÀcadéiriîé ïfàncaisp'.'' • 1,800
D e f  Aca«l(?nlie det» inscription*. i,8U0

‘ '  ; '■ ; 2S:60D

M. MIUBt-UDWAR»#. • ,
Trois places.
Professeur au musée d’histoire n a -

turelle. 5 ,000fr.
Logement au muséum. 1,000
l’rolesscur à la Sorbonne. 5,000
('.asuel de Ja çbaire de Sorbonne. 1,500
.Membre de l’Institut. 1,800

Total. lâ,8Û0'

M. ORFIEA.
Professeur à l’École de médecine. ' 10,000 fr.
Membre titulaire de l’LbivePBité. 10,000
Membre de l'Académie de.méde-'.

. cine. . 500
; Total. 20,000

Ju'épée «le UauioclèfS.

On a renouvellé Vépée de Damoclès; on 
a  recours aujourd’hui au mandat d’amener. A-' 
,t-on à redouter un citoyen dont la parole ou la 
plume exerce quelque influence sur les masses, 
un mandat d’ameiierest lancé contre lui, et l’é- 
pée de Damoclès se ü'ouve suspeiidue, sur sa 
tête!

Quelqu’un dit à un officieux qu’un mandat 
d’amener est lancé contre tel homme delettres, 
cet oflicieux lo transmet à son am i, cet ami 
le porte tremblant à l’écrivain, et celui-ci de 
fuir, de se cacbçr ou de se taire.

N’est-il pas temps d’en finir avec cette terreur 
de la prévention?

Aux barricades de février, noüs avontf con­
quis te droit de libre pensée, de libre presBc, de 
libre distussion. Ce droit s’est-il euvoJé eu 
même temps que .toutes les illusions que nous 
avions rêvées?

4?andit» tiune«.

M. Tiiieus.

On parle beaucoup de la candidature do M. 
Thiers à l’Assemblée nationale, et il paraît qu’il 
est tel département où la réaction, debout et 
qigjtresse, compte bien se donner cette satisfac­
tion. Il ÿ.,a des saljfifactioas mallieuicuses ; et 
celle-là, certes, est du nombre. Le bon sens des 
«lecteurs, ters du dgruiet' vote, a faitjtisticc 
d’une pareille caarlidature ; que s’est-ü  passé 

.depuis un mois qui ait rendu possible ce (j|ui
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pai^aissaU iiypossiblç, v^isounablc ce qui était 
juÿé absurde?/

)ùst-il un dépactemcDt qui éprouve je bfe^oîD 
de jlorilier Tun des auteurs 4es lois de scptein- 
bre?Les lois de septembre ont fait la force el, 
eoihine chacun sait, le salut de la iiionarchie. 
Arrière loin de laU épubliquë les dooDours de 
tels cOBScils ! Ils savent, à çjtaquc difliruité. à 
chaque p«'i il de ia aituatiou, dppos«,T, la ijolçpce 
et la réaction ; mais ils lie saveut que,cela.

no départemoDtqui veuille voirrep^q- 
■faiin: à la tiihuno l’auteur de celte siuguli^e 
.politiqup de iK-Kl. oii l'on oe sait eu qa’il faut 
•le plus :«dm irer, la témérité ou la falblèsee ? 

ApS’èe te conflit élevé entre les gouvernements 
anplals et français au sujet de l’Égete. le cabi­
net dont M. Thiers était le 'clief fait rentrer la' 
flotte, qui seiile pouvait agir', et prépare «ne 
année tontre l’Allemagne et les bords du Rhin. 
Lcïiizarre copiste de la politique impériale lais­
sait, comme l’em pereur, la mer aux Anglais, 
et reiiuMitait les campagnes d'Austerliu et 
d’Iéna.

Est-il un département qui donne sa voix à 
œ t Inati'ament de rechange de la politique de 
l,mi<si-Philippel M. Goitot était pour la droite ; 
M. Thiers était pour la gauclie. Au moiueut oii 
Louis-Philippe allait changer de main, et pen­
dant qn’il hésitait coquetlemeat, éclata la Ré- 
vohitiende Février; otieiniaistèrede M. Thiers, 
ainsi que c.ejiii de la gauche est emporté ; c’est 
uii boiilieflr pour le pays.

Qu’ou laisse à terrp ce qui est justem eat 
tutqbé. M. Thiers n’a aucun rôle possible dans 
l’Assemblée républicaine. I.e iioinmcr, ce serait 
simplement faire acte d’opposition à la Répu­
blique, d'adhésjon à la branche cadette, t

^  VICTUB HUGO.
. •

Nouvelle preuve du progrès îmmenso de In 
réaction s vicoinieVictor Hugo:, pair deFrance 
et ami des princes, sollicite l’honneur de s i^ e r  
à t'^Assemlilée bourgeoise, et il se présente can- 
ditlat à la députation de Paris. Nous rappelle­
rons que M. Iliigo u 'a figuré dans la Révolution 
de février que pour proclamer la régence, et 
qu’il n’osa pas mCiiic accepter la candidature 
lors des premières élections. Mais tout va sè 
bien , sjjys doute, ^ iic  Ht. Hugo commence à se 
trouver à la hauteur de la République. Par No­
tre-Dame! il parlera bien entre M. Barrot et 
Bl. Berryer. Vive Qiiasimodo! vive le moyen 
âge ! vive le duc de Bordeaux ! vive le comte de 
Paris ! vivent les morts ! Vraie répuWigur:

BÉPONSE AU CITOYEN CAHAIGSE.

La Commune de Paris a été fondée par le cir 
toyen Sodrier, dont le citoyen Cabaigne ou­
blie trop facilemeDt le nom ; elle s’est publiée 
aux frais du citoyen Soijiiier. Quand il a plq 
au citoyen Souiuer d’instituer un comité de ré ­
daction, il en avait sans doute le droit, car le 
citoyen Gahaigne n’a pas protesté contre ce fait. 
—Depuis qu’il estàVinceiines, ses .-unis ont jiig^ 
bon de cuiitiiiner la Commune de Paris. — afin 
de la lui remettre fidèlement entre les mains, 
et aussi pure de principe sqii’ii l’a Lissée. Ils ne 
s’anvUTOut pas aux dé.eiises expresses du ci­
toyen (biliaigne, et ils atteudronl la décisiua 
dos ti'Üxiiiaux. D’ici à <{uol()ues Jours, iioiiÿ 
l’espérons, le citoyen .Sobrier pourra lui-même 
éclaircir la question. I

Les bruits les plus sinistres courent dans Paf 
ris , on dit que les p u-tisaiis de la Régence o r­
ganisent un coup de main, et ne larderont pas 
h arbore; leur-drapeau , Us clierchept âcmliaii- 
clier la troupe en insinuant aux sbiduts qu’il 
leur faut une r«vaDciie coutre lescombaUauu de

LA. COMMlT^fE DE PARIS.

iévrier. Ces réactionnaires ne peuvent dissimu­
ler leur joie à la vue de ces cinquante mille hom­
mes de troupes qui sont entrés dans Paris. C’est 
aux répiibliqaiiis de veiller sur les destinés de la 
République; c’est sur leur énergie qu’ils doi­
vent com pter, et nullement sur un goiiverne- 
niéiit qui n’est plus qu’une ombre qui pâlirait 
même devant celle du Directoire, ü  cùpérances 
déçues! Hélas!
« Onunept rn on plomb vihTor pur es'-il changé »

Le lerrqrisiue des gardes boui'geais u 'esi pas 
sal^faitdcs voKy pillagesàm aiu armée, efîrac- 
to n ,  incendies, commis dans Lurs t'png<i} les 
laurifirs gardes royaux et siiisses napolitains 
ies empêchent de do'rinjr. Due Saiiit-Barlliéiç- 
my de républicains ne l^ur paraîtrait pas chose 
^ dédaigner — nous'sommes si bons — et ces 
morceaux sont si friands î, au risque de tuer 
comme à Kaples tons les étrangers qui tombe­
raient sous leur main modérée. Aussi, nous ne 
sommes pas étonnés que Üeauconp d’Anglais et 
d’étrangers quittent Paris, et que l)on nombre 
d’entre eux . justes appréciateurs de la motléra- 
tion de messieurs les réactionnaires, ne crai­
gnent de venir ici pour être témoins ou victimes 
des prouesses de ces vaillante. La question est 
luaintennut jugée, on sait do quoi côté sont les 
pillarde I

La révolution du 2A février a posé en Francq 
lepriucipe de l’établissement d’une république 
déniocratique : il faut que ce principe reçoive la 
plus laiyp* et la pins complète application ; il no 
flint pas(|a*ii soit nn mensonge comme le fu t, 
après juillet 1830, la promesse d’un trône pu- 
piiluire entouré d’institution républicaines; i| 
tant que tous les intérêts qui ont été ou délais­
sés, ou sacrifiés, pendant que la monarchie pe-! 
sait sur la France, reçoivent enfin satisfaction ; 
il fiiut, en nn m ot, non seulement que la révn- 
Intion poussecom m ennarbrefort et vigoureux, 
■nais qu’eile |)orteses fruits.

Voilà ce que nous demandons à l’Assemblée 
nationale ; voilà ce que nous attendons de sa sa­
gesse aussi bleu quti de son intelligence.

Keveto de» Jouriiutix.
d ’ortfc*KFfipfce «ut tH ictm -

f.e Siècle s’écrie iiiélaDcoliqucmtmt :
Hais quand reprendront ies alfaires? Quand 

sortirons-nous de la langueur et du inarasiue?
Dumarasm.e! lem o iy es l! mais p a s l’ortlio- 

gi-flPltÇ-
Nous l’avons dit les premiers, — depuis Fé­

vrier, le uiot de la siluatipu doit s’écrire ainsi : 
MARR.VbHË.

du Peuple.)

On sait maintenant comment s’e^t passé, dans 
la soirée du 15 mai, le fatal accident d«i pas- 
sagp Blolière. On sajtque, dap$ le trouble ou 
l’ardeur, sj l’on aime mieux, nui les emportait, 
des gardes nationaux ont tire les uns sur les 
autres, (d qu’il en estiastéplusieurs sur la place, 
ü|és ou blessés. On siit eufiu que <^s dm iiiurs 
ont été traités en victimes de l’émeute, et av£C 
des honneurs que Icir méprise, scion nous, ne 
comportait point

Un honorable représentant a proposé aiijour- 
d'Iini à la Constituante de leur allouer unejour- 
uôc de rindeam ité ^Briemeolaire. |Jb re  à l’As- 
seuiblée. Nous ferois seulement observer que 
leur fait, militaircmmt, n’avait jamais paru di­
gue de récompense, d  qu’il rappelle involonlai- 
ieui<^t le fait analogie de ce guiie national fb‘S 
journées de mai lâlO , qui, s'étaul blessé à la 
main par mégarde, fut'réinuuéré de sa mala­
dresse par ia croix r'Iiuaueiir.

Les journaux léaclionnaires ont déjà re­
cueilli 0,000 { ra u t dc seuscri^ttiou ponr tcf 
malheureux qui se >ont aiu&i tués les uns lef 
autres,—sans doute pour les engager à recom. 
mencer.

{Héforme.)

IL A ÉTÉ PERDU
Un eiapereurcbàtaio-clnir répondant au noip 

de Ferdinand Récoajpçuse honnête à celui qui 
le rapportera.

[Charivari.)

— Nous recevons d’un ouvrier des ateliers 
nationaux une lettre à l’adresse de M. Dupin. 
Il lui reproche, en termes énergiques, d ’outra­
ger chaque jour à la tribune les 100,000 ou­
vriers qui. iqirès tout, ne reçoivent qu’une ini- 
sérable paie de viugt-truis w us par jour. L’au­
teur de la lettre reproche avec raison au vepré- 
sentaut d» la Nièyre de calomnier à tout propos 
les hommes qui ont fait la révojution de Fé­
vrier. et (ju’il aurait envoyés à l^iut-Miclie! et 
et à Doullens. si lu p<mple eût été vaincu. Si 
M. Dupin est rusé , les ouvriers sont prudents; 
le faiseur de réquisitoires n'obtiendra pas les 
émeutes qu’il paraît l'echcrcber. Les travailleurs 
sauront attendre patiemment le moment où la 
cuinmituc patrie reconnaîtra enfin leurs droits.

(BeprÇ«nfûnf du peuple.)

— Depuis la mallioqiegse journée du 15, et 
à la siiili! des teudaucus réactionuuircs ipii ?e 
sont manifestées dans la garde nationale, plu­
sieurs officiers bincèreineut républicains ont 
donné leur démission du grade qu’ils devaient 
à l’estime de lem-s concitoyens, {(g ont sans 
donic agi ainsi pour qu’on ne crût pas qu’ils s’as­
sociaient aux actes de léroce sUipidité cmülüis 
par quelques-uns de leurs camarades. Nous blâ­
mons de tonte* wos Éoert» u i f  stuqbUbk déter­
mination. Elle favorise d’ailleurs les mamruvres 
des hommes vaiucus en févriee, qni.oiipùwd se 
débarrasseisaiiisi des nieilleins, des pins pure, 
des plus ïéiés parmi les officiera vé|iuWicains. 
Ceux-là esjjcrunl qu’à la place des tlémissipp- 
naires la réaction monareUique ou k  conspira­
tion légitimiste furoiil nommer leurs plus fer­
vents serviteurs.Or, parle teu ipsd ’uveuglement 
qui court, ils y parvieudroui. gràceà rinlialnlfiié 
des républicains et à leur malencDiitreuse sus­
ceptibilité.

Que les paü-iiites lienflenl bon. La garde na­
tionale commence à voir où les vieux dynasti­
ques voulaieul la conduire; elle ne tardera pas 
à revenir à la véritable république de février, a 
la république démocratique, sans m rreur bour­
geoise ou prolétaire, sans pillage, sans aUcit)te 
à la sécurité dee citoyens.

(Uepréienlant du p rup lr)

A la date des denières noiiveUeft d'Autriebe, 
piTsouuc ne savait au juste de quel côté s'était 
dirigé rempei'ciir. Jii avait placardé l’avis sui­
vant dans ies rues le Vienne :

C .'e rreup«nd*m 'e-

Paris, ce 26 mai 18/|8.
Citoyen rédacteur,

Je vous prie de porter à ia connaissance du 
puWic qiw le 15, dans la séadcc du soir de 
l’Assemblée nationale , j ’ài pr.Qfesté_ p?r «ion 
vote, et de toute l’énergie dont je suis capable, 
coutre le décret qui m eaait eu arrestation trois 
4e un» collègues, citoyens Barbé», AJb«ic*t 
Coqrtais. J 'a i prolnsté et je  proteste encore , 
malgré les menaces nie .la gat'de nationale.

Beeevex, citoyw pédacleur, mes salutations 
frainroHles.

Gbeppo, représentant du Rbôue.

C lubs de Paris.
a u l .  pnriOqx.e d e .  d«»iM de

Noos p réveno»  les caudidats à U nipré^m ia- 
tioii nationale. i|ue la îfib u u ed u  cAub est à leur 
disivosition , pour y faire itnr  proleswoi. de fo i. 
« « u e  tous ceux qui s’y few ut eiileudrc seront 
religienseineiil écoulé*, fu*sent-ds opposi 
lion directe avec les principi-s du comité.

l.e cliil» lient ses séances it iim t heure du soir, 
les lundi . mercredi el vendixiffi au lo ^ l de l,e 
cidedes garçons, rue SvH te-É lisabetk. pitë le 
Temple. Peux , presidemi.

D^pai’iciucnts.
ftiiiiple r .p p r* eh e» « * “ **

Le 5 avril, le représeuuul de la Répuhliquo 
daus le déprtem eut du Doubs était attaqué pai 
des factieux en arous.
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LA CmrWT PfR n E ’PARIS.

Et le général Baraguay d’Iliilicrs refusa de 
commander des troupes de ligne pour protéger 
le représentant de la République contre celte 
tentative insensée qui devint une victoire.

f.e 15 mai, une population sans armes fit aussi 
«nr tenlalire insensée contre les représentants 
de la République à Paris.

E t le général (lourtuis refusa de commander 
la garde nationale pour repousser à coups de 
fusils et de baïonnettes cette population désar­
mée.

Le général Baraguay-d’Ililliers, complice des 
factieux, a été nommé membre à l’Assemblée 
nationale.

Le général C oiirtais, complice d’autres fac­
tieux, a été dégradé de tous ses titres et mis 
sous les vciTous.

Le citoyen Baraguay-d’Hilliers et le citoyen 
to n \  ers, rebelles à la République le 5 avril, ont 
dil voter l’arrestation des rebelles du 15 mai. 

{}{riml/licain de la Franche-Comté).

On lit dans la Démocratie du Midi :
On nous écrit de Limoges qu’après l’arrivée 

des troupes envoyées par le gouvernement pour 
occuper la ville, l'.incienne garde nationale s’est 
signalée par des démonstrations agressivi's qui 
auraient jm amener de filcheuses collisions, si 
les ouvriers n’avaient pas fait preuve de sang- 
froid et de modération.

î¥onvclle» ̂ 'ü'angi'̂ rcs.
Berlin , 22  mai. — ......L’espèce de séques­

tration du roi de Prusse à Spandaw donne lieu à 
des bruits étranges. Il ne s’agirait de rien moins 
que de lu folie de Frédéric-Guillaume IV, folie 
dont les symptômes se seraient manifestés depuis 
les troubles sanglants de Berlin. C’est, dit-on, 
celle maladie inattenduequi aurait nécessité le rap­
pel précipité du prince de Prusse , si impopulaire 
dans la capitale.

Failli divers.
Un crédit extraordinaire d’un million de francs 

estouvertaii ministère des travaux publics pour 
les dépenses des ateliers nationaux. L’emploi 
détaillé de ce crédit sera soumis à la sanction 
de l’Assemblée nationale.

— Le comité de défense générale s’est pro­
noncé pour l’exécntiou immédiate des fortifica­
tions de rile  de Corse.

— Le comité do la guerre a organisé aujour- 
d‘ ,ii son Itiireau. M. le général Subervic a été 
iioiiuiié président; M. de Kéinusat, vice-prési- 
doitl ; MM. Oscar Lafayette et Auguste Avond 
oiitété nommés secrétaires.

—  On se demande ce que deviennent les 
pièces d 'o r et d’argent frappées sous la Répu­
blique. 5 riiôtel des Monnaies? Tout disparatt 
comme par eiiciiantement.

Toutes les pièces d’or et d’argent ayant été 
vendues, on se demande aussi qui est-ce qui bé­
néficie de l’agiot.

— Le citoyen Nozahic, cultivateur, a déposé 
aujourd’hui sur le bureau du président de l’As- 
sunibiée nationale, une proposition de créer une 
légion de 100,000 travailleurs ruraux, destinée 
à boiser les iiioiitagDes,,à assainir les marais, et 
5 mettre en pratique le système qui doit lier 
l’agriculture à l’industrie manufacturière.

Il démontre dans sa proposition que l’Etat 
peut s’accroître de plusieurs milliards, en 
procurant une existence honnête et nn avenir 
heureux à 600,000 habitants.

— L’officier de caserneiiienl atteste que, dans 
les journées du 16, 17 et 18 m ai, — après l'é­
vacuation des Montagnards, qui s’était opérée 
avec ordre et sans résistance, — la cantine, dans 
cet espace de tem ps, s’est trouvée envahie , li­
vrée an gaspillage, et presque tontes les mar­
chandises ont été consommées et bues par tous 
les gardes natioiiaui qui s'y trouvaient.

.Signé : lieutenant Mlrcier, de la 12« lé­
gion , cliai'gé du casiTnenientpar le ci­
toyen préfet tie police.

I.i’ nommé Vellieus, montagnard, a perdu , 
par suite de ce pillage, 270 fr.

Un ancien cantinier de la garde municipale 
s’est installé à la place du cantinier montagnard 
expulsé.

— Tous les individus arrêtés i  la suite de la 
journée du 15 m a i, qui ne sont pas détenus à 
Vinceniies, ont été transférés 5 la Conciet^erie. 
Le colonel Rey, M. Courtais et un chef d’état- 
major. M. Saisset, s’y trouvent depuis quelques 
jours, ainsi que M. Pierre Leroux.

M. DesAottes, officier de m arine; le docteur 
Baudin; Devret, ex-président des délégués du 
peuple ; son fils ; son neveu ; M. Boquet fils, an­
cien adjoint du 12 ' arrondissement, arrêté avec 
deux de ses frères, sont prévenus comme com­
plices dans le complot Barbés,

M. Lcdru-Rollin avait envoyé M. Pelletier de 
Loi^ues comme délégué du comité révolution­
naire dans les fiouches-dn-Rhône ; l’amitié et la 
confiance d’un membre du pouvoir cxécnlif 
n’etnpêdient pas M. de Lorgnes d’être détenu 
toujours pour le même complot.

Hébronit, Gresset, Devaux, Béryer, Polluel, 
et une foule d’autres sont inscrits sur le livre 
d’écrou. La plupart ont été arrêtés le 10, sur lu 
place de l’Hôlel-de-\ille.

Malgré le régime de la Concierçerie, qui est 
des plus tristes, quoiqu’on ait écrit |cent volu­
mes philantropiques sur les prisons, les préve­
nus politiques sont pour la plupart d’une gatté 
qui contraste siiigulièrement avec l’abattement 
de MM. Rey et Courtais, qui vivent pour ainsi 
dire séparés de leurs camarades.

— On nous adresse une fouie de lettres pour 
protester contre le maintien de la magistrature 
de Louis-Philippe sous la République. La cham­
bre des pairs inamovible a bien été détruite ; 
comment les anciens tribunaux de la royauté 
auraient-îls le droit de juger encore 1 Èst-ce 
Zangiacoini qui jugera encore Barbés ! Est-ce le 
ju ry?.., L’ancien jury  n’existe plus assurément. 
Toutle monde est ju ré  comme tout le inonde est 
électeur e t garde national. Est-ce que le minis­
tre de la justice républicaine et [ses procureurs 
se sont occupés de la constitution d’un nouveau
jury- (FrawBéputbque).

—  On a fait, ces jours derniers, une perquisi­
tion au domicile d’un excellent patriote, le ci­
toyen Soain allié, rue de Charenton, 85. On a 
tout fouillé chez lui, tandis que la porte de la 
maison était occupée par une compagnie de la 
garde nationale, commandée par le chef de ba­
taillon Ligny, de la légion. Il avait été dé­
noncé comme possesseur de Trois cents fusils 
et de munitions de guerre, ce qui a été reconnu 
parfaitement absurde.

— On dit que le nonveau préfet de police s’oc­
cupe en ce moment d’ane mesure générale con-' 
cernant les ouvriers étrangers au département 
de la Seine. Tous ceux qui sont sans ouvrage ou 
qui refuseraient de travailler, devront quitter la 
capitale pour se rendre dans leurs départements 
respectifs.

• A lix  ouvrier!) de la  C reu se .

Le président du clib démocratique de la 
Creuse invite tous les mombres du club li se 
réunir dimanche m atin,à dix heures précises , 
passage de l’Entrepôt-ics-M arais, n" â , dans 
les bureaux de la Commune de Paris.

A vis.

Le comité d'agricultuie fondé par le citoyen 
Sobrier, ii’a pas étéem ptrté dans la tourmeute, 
nous nous occupons très activement de le re­
constituer, « n o u s  espénns que tousics mem­
bres voudront encore «  réunir à nous pour 
atteindre le but que nous nous étions proposé.

Tous les renseignemen s sont reçus aux bu­
reaux du journal. - -  Affrmchir.

Pour le comité,

A. pEïRiT, secrétaire.

Les galeries du Musée te Versailles sont ou­
vertes an public tous les ours 5 midi, excepté 
les vendredis et samedis. — Le chemin de fer 
de la rive gauche conduit seul directement au 
château. Il a transféré sa station de la Made­

leine à la m e Duphot, 6 ; ses autres stations sont 
établies : au Carrousel, hôtel de Nantes ; Bourse, 
rue Feydeau, 5 ; place Saint-Sulpice , 1 2 ;  place 
du Palais-dc-Justice, 1 ; Porte-Saint-ilartin , 
rue Saint-Martin, 256.

Le club pacifique organisateur des droits de 
l’homme et du citoyen s’étant imposé la lêclic de 
signaler l’égarement et les abus de l’adminisira- 
tion qui nous régit, et de signaler dans un rap­
port détaillé les changeme nts indispensables à ap­
porter tant sur les hommes que sur les principes, 
invite les citoyens démocrates qui auraient quel- 
ques renseignements à lui communiquer pour 
l’aider dans son ir.ivail à vouloir bien les faire 
parvenir, à l'Iieiire du scs séances, qui ont lieu les 
lundi, mercredi eivemlreüi,àbuit heures du soir, 
au local de l’école dos garçons, me Sainie-Ëlisa- 
beili, près le Temple, ou tous les joursekez le ci­
toyen Pélin, boulevart duTompIc, 42,de huit heu­
res 5 midi.

PÉLIN, président.

Nous prions le citoyen Firiuin Cbapot, qui 
nous a écrit hier, de vouloir bien nous faire 
connaître son adresse.

La lellre que nous avons insérée dans notre 
numéro du ,25 mai est du citoyen Hurey et 
non lluney.

A partir de lundi 29, — fo CommuM de Pa­
ris recevra les annonces— au prix de 1 franc la 
ligne.

Bvilletin  de 1r  B o u r se  d u  * «  m « l.

La rente a monté assez rapidement, tandis 
que les chemins étaient tous en baisse, ce qui 
s’explique par la nouvelle que les membres de 
la sous-commission des chemins sont opposés 
au principe du rachat. Comme la nouvelle d’un 
remboursement des actions au moyeu de 5 0|0 
au pair avait fait monter les chemins et baisser 
la rente, les renseignements publiés ce matin 
par les journaux devaient produire un effet 
contraire.

Les actions de la Banque de France étaient 
en baisse. On ne r^ a rd a it  pas l’ensemble du 
relevé hebdomadaire publié ce malin dans le 
.Wonifeur comme satisfaisant.

pour le comilide T/daclion, Acc. DBCOü. 

l'aris, imprtmevK- <Ie OKson, rur dit KKiir-Saiat-Grmiia, i7.

Ayuntamiento de Madrid




